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Âgé d’une trentaine d’années, Victor 
Mutale vit à Lusaka, en Zambie. Il a 

résidé à la Rijksakademie d’Amsterdam 
de 2001 à 2003, a participé à l’exposition 
Urgent Painting au Musée d’Art Moderne 
de la Ville de Paris en 2002, et à la ré-
cente Biennale de Sao Paulo. À la Ga-
lerie Jean Brolly, sa première exposition 
personnelle, Dessins, ouvre une brèche 
dans la pratique actuelle de la peinture 
abstraite comme « genre ».

Victor Mutale dessine des formes abs-
traites au pastel gras sur des feuilles de 
papier canson colorées. Le plus souvent 
monochromes, ces formes s’inscrivent 
néanmoins dans un rapport coloré dé-
licat et complexe à la teinte industrielle 
du fond, et au camaïeu de celle-ci, créé 
par le halo d’huile se diffusant par ca-
pillarité dans le papier, dotant le dessin 
d’une « ombre », d’une « aura ».

Alors que la pratique contemporaine de 

la peinture abstraite s’atrophie chaque 
jour un peu plus dans une perspective 
dite « post conceptuelle » droit importée 
des Etats-Unis, les dessins de Victor Muta-
le proposent une approche renouvelée, 
dynamique, profusionnelle inventive, raf-
finée et brutale.

Graphiques sans allégeance ni à l’écri-
ture, ni à la signalétique, primitifs sans 
en appeler à un quelconque exotisme, 
politiques au sens le plus profondément 
humain du terme, apostrophant l’histoire 
sans s’y référer, les pastels de Victor Mu-
tale relèvent d’une véritable « abstrac-
tion sociale », pour reprendre une termi-
nologie beuysienne.

À leur propos, il écrit : « Mes travaux sont 
des images jaillies de l’intérieur de mon 
esprit. Elles ne proviennent pas de ce 
que mes yeux ont vu. Les dessins sont 
créés dans des formes simples, et ne 
charrient pas d’histoires derrière eux. Ils 

ne sont pas plus reliés à certains peuples, 
traditions ou cultures. Ils sont créés dans 
un langage personnel. Un langage per-
sonnel, indépendant, qui peut aussi bien 
être universel. Ils sont des expériences de 
la création. Le cerveau s’efforce de se 
libérer de ses propres entraves, afin de 
créer à partir de sa propre imagination 
et sans chercher à contrôler chacun de 
ses mouvements. En premier vient l’idée, 
ou le concept, qui donnera peut-être 
son titre à l’image. Les dessins utilisent 
des couleurs différentes. Mais la couleur 
ne représente pas nécessairement le 
sens. La forme prime. Il revient aux regar-
deurs de raconter des histoires à propos 
de ces créations. Ces travaux sont ma 
recherche, mon étude et mon investiga-
tion en vue d’essayer de comprendre la 
Création. »

Stéphane Corréard

VICTOR MUTALÉ    Dessins
À partir du 27 novembre, à la galerie Jean Brolly, 16, rue Montmorency 75003 Paris.

Certes, il y a aujourd’hui une mode 
du dessin. C’est en soi un paradoxe, 
puisqu’on aurait du mal à imaginer un 

artiste ne passant pas par cette technique 
pour coucher immédiatement une idée 
sur un support... pour les artistes, le dessin à 
toujours été à la mode. Beaucoup l’utilisent 
comme un résultat, un style en quelque sorte, 
Bruno Peinado par exemple. Mais d’autres 
en font un outil, disons un moyen d’organiser 
l’univers intime des pensées. C’est le cas de 
Marine Joatton.

Son travail, depuis 2000, se décompose 
en trois phases. De 2000 à 2002, elle réalise 
des bêtes avec des substances organiques 
ramassées dans des parcs ou en forêt 

( terre et foin agglutinés auxquels s’ajoutent 
brindilles, épines, galles de chênes, selon leur 
particularités formelles et suggestives… ). 
Généralement de petites sculptures à 
l’échelle de la main, qui matérialisent 
en volume une dérive vagabonde de 
l’imaginaire. C’est pour l’artiste l’occasion 
de débrider un monde fictif, d’ouvrir les 
portes de la libre association de matières et 
de répertoires de formes. À partir de 2002, 
le dessin occupe une place de plus en plus 
centrale dans l’univers de l’artiste, dans une 
série qu’elle nomme Génération spontanée. 
Il s’agit de petits formats, 30x30 cm, très libres, 
représentant dans leur majorité des paysages 
mentaux, peuplés de fragments où l’on 

aperçoit ici ou là des figures humaines, des 
végétaux, des animaux… Parallèlement se 
développent ses « réservoirs », des centaines 
de croquis qui pourraient s’apparenter à un 
journal de l’imaginaire, qui alimentent en 
permanence l’ensemble des dessins et où 
l’artiste puise et sélectionne des motifs par 
une méthode toute « darwinienne ».

Fait très important, la réserve du support 
apparaît de plus en plus. Le blanc de la 
feuille ordonne l’espace en circulant : il ne 
s’agit pas d’un blanc de délimitation entre 
les motifs et les bords de la feuille, mais bien 
d’un souffle, d’une réserve de possibilités —
équivalent peut-être aux profonds murs noirs 
de Caravage.

Depuis 2004, Marine Joatton travaille sur une 
nouvelle série, des formats bien plus grands 
qu’elle nomme « Chaîne alimentaire ». Elle 
estime avoir trouvé l’équilibre entre le bon 
papier et le bon format. Ses grands dessins 
sont le résultat d’un véritable travail de 
funambule, où se mêlent sans jamais se 
contredire de nombreux médiums ( vernis 
à ongle, fluidine, pastels, craies, crayons, 
matières écrasées… ) Le trait est pulsionnel, 
et fait penser aux œuvres de Twombly. 
D’emblée notre regard plonge, cherche, se 
faufile, saute d’un point à un autre ; on se 
surprend à rejouer la découverte d’une grotte 
préhistorique : ici une tache devient le cul 
d’une bête, un tracé bifurque et esquisse un 
rocher, un nuage de fusain postule un fond à 
la scène, une main aux contours plus délicats 
surgit. L’œuvre est généreuse, elle a besoin 
du spectateur comme témoin du rapport 
passionné que l’artiste engage avec la feuille. 
Le blanc omniprésent est une exhalaison, il se 
baigne librement, il évite l’excès : il inspire.

Gaël Charbau

Agenda « Qui-vive », une exposition de 
Marine Joatton ( dessins ) et Isabelle Rozenbaum 
( photographies ).

Galerie Claude Samuel ( 69 avenue Daumesnil 75012 
Paris ), du 14 décembre 2004 au 15 janvier 2005. 
Vernissage le 15 décembre à partir de 18h.

MARINE JOATTON Sur le fil

Marine Joatton,  dessin génération spontanée, Sans Titre, 30x30 cm, crayon et feutre rouge sur papier, 17 mars 2003. 

Victor Mutalé, Will Power, 2004. 50x80 cm, pastel gras sur papier. Coll. particulière.

EN BREF
Michèle Bernstein Situationnisme

Les éditions Allia viennent de réediter Tous les chevaux du 
roi, roman de Michèle Berstein, première femme de Guy 
Debord. Un compte-rendu du livre devrait être écrit dans le 
prochain Particules.

N.B.

Daniel Johnston « HISTOIRE D’UN ARTISTE »

L’exercice des reprises est classique mais, dans le cas des 
chansons de Daniel Johnston, il fonctionne parfaitement 

quand on connaît un peu le parcours du personnage. C’est 
également, bien sur, une forme d’hommage à cet artiste in-
classable par le groupe Teenage Fanclub épaulé par Jad 
Fair mais aussi Mercury Rev, Tom Waits... La plus émouvante ? 
probablement Story of an artist par M.Ward (dont on respec-
tera l’usage économique du prénom) : « Pour moi, cette 
chanson dit le plus avec le moins de mot possible ! ». Le se-
cond CD propose les versions originales par Daniel Johnston 
qui désormais se teint les cheveux et porte la barbe et tou-
jours d’aussi beaux dessins dans la pochette...
The late great Daniel Johnston : Discovered Covered, Gam-
mon records.

Y.B.

Edouard Levé  PeOpLe

Edouard Levé poursuit sa réflexion sur le problème des 
contextes. Après avoir décontextualisé des stéréotypes 

picturaux contemporains ( Reconstitutions ), des articles de 
journaux (Journal ; cf. Particules N°1 ), il a profité de l’inau-
guration de la Fiac pour se décontextualiser lui-même en 
déambulant parmi les stands dans la posture de l’artiste aigri 
et frustré, une pancarte à la main : « Avec peu de moyens ». 
Il a pour projet de se déguiser en curé. Edouard Levé peut 
donc désormais être partout. Méfiez-vous, il a peut-être déjà 
pris la place de votre boucher.

N.B.

NICE : SA MER, SA PROMENADE, SA VILLA, SA STATION

Après plusieurs expositions 
relativement peu appréciées 

des journalistes, Laurence Gateau 
renoue avec le succès grâce à sa 
programmation actuelle. On peut 
en effet découvrir à la Villa Arson 
une très belle exposition de Petra 
Mrzyk & Jean-François Moriceau, qui 
ont envahi les lieux de façon tout à 
fait surprenante. Il s’agit uniquement 
de dessins, couvrant intégralement 
les murs du sol au plafond, dans leur 
style qui devient désormais célèbre. 
C’est un délire visuel, qu’il est bien 
difficile de décrire : immeubles, 
champignons, petites filles, animaux, 
éclairs, monstres, humains, objets... 
Uniquement travaillée en ombres 
chinoises, cette véritable «installation» 
du dessin digère tout l’espace, se 
répand sur les piliers, engloutit le 
sol et fait voler les perspectives. 
On regarde, on jubile, comme des 
enfants. Pour s’en faire une idée plus 
précise, on peut consulter la revue 

Mouvement qui a consacré un très 
beau Portfolio aux deux artistes dans 
son N°31 (novembre-décembre)..

Très belle « installation-wallpainting » 
aussi au rez-de-chaussée, de 
Jaroslaw Flicinski,  qui a tronqué 
une partie de l’espace carré de 
la salle pour nous confronter à un 
long mur courbe, peint dans le style 
«abstraction américaine» et qui fait 
penser à une immmense peinture 
vue d’un TGV lancé à bloc. 

Signalons par ailleurs un événement 
important pour Nice, la réouverture 
de La Station qui fonctionne comme 
une galerie associative, dont on 
ne doute plus du dynamisme. 
L’exposition en cours présente 
les travaux d’artiste plus ou moins 
connus : Olivier Babin, Benoît Broisat, 
Colin Cook & Bill Shambaugh, Dimitri 
Coste, Sivan L. Rubinstein, Béatrice 
Utrilla & Michel Cloup, Fayçal 
Baghriche.

( La pièce minimalo-humoristique 
d’Olivier Babin vaut d’ailleurs le 
détour, il faut lui prêter une attention 
méditative. )

G.C.

La Station,
10 rue Molière 06100 Nice.
Tel : 04 93 51 75 41.
mail : starter@lastation.org.
L’exposition M. Saissi de Châteauneuf-
Dabray est visible jusqu’au 30 janvier 
2005.

La Villa Arson,
20 Avenue Stephen-Liégeard
06105 Nice. 
Tel : 04.92.07.73.73.
www.villa-arson.org
Trois expositions en cours jusqu’au 
6 février 2005 : Petra Mrzyk & J-F 
Moriceau; Jason Dodge ; Jaroslaw 
Flicinski.

Petra Mrzyk & Jean-François Moriceau, vue de l’exposition à la Villa Arson. Photo : Jean Brasille.

/11

Olivier devillers
Extrait de Particules n°7 – décembre 2004/ janvier 2005

Olivier devillers

Olivier devillers
Extrait de Particules n°7 – 
décembre 2004/ janvier 2005

http://journalparticules.free.fr/



